
EN accédant aux charges suprêmesen 2009, suite à des élections dont laparticularité dominante était la mortbrutale du successeur du premierchef d'Etat de notre pays, le nouveauprésident Ali Bongo Ondimba s’estinstallé à la tête de l’Etat avec des hé‐ritages multiformes.De prime abord, soulignons que le"ils succédant au père donnait à sanouvelle tâche une tonalité singu‐lière, la majesté de la fonction ampli‐"iant la dimension morale du devoir"ilial à préserver et perpétuer l’ac‐tion du père défunt. Il s’agit là d’uneresponsabilité que l’orphelin necacha point aux obsèques de l’illus‐tre disparu, en jurant de veiller scru‐puleusement aux différentsméandres du patrimoine familial.Sans être une monarchie, notre paysn’a nulle part, non plus, interdit àtoute progéniture de succéder à ungéniteur à quelle que charge natio‐nale que ce soit.L’héritage politique se caractérisait,lui, essentiellement d’un appareilfondé par le père, en 1968, qui nemanqua pas de mesurer sa respon‐sabilité en 2009 lorsque, le fonda‐teur décédé, le PDG s’imposa desprimaires qui comptèrent un panelremarquable de candidats. Le choixdu plus grand nombre préféra AliBongo Ondimba, poussant certainsmalheureux à cette compétition in‐terne d’assumer leurs ambitions ex‐clusives par des candidaturesindépendantes. Parmi ces velléitésd’indépendance ou d’affranchisse‐ment, nous nous souvenons, entreautres, d’une part, de l’inattenduedéfection de l’un des «"ils» d’OmarBongo Ondimba, que bien de pres‐tiges et de considérations n’ont pasdécouragé à braver un devoir de gra‐titude suite aux honneurs et diversautres avantages reçus. D’autre part,nous nous permettons de rappeler lacandidature de M. Casimir Oyé Mba,énigmatiquement retirée la veille duscrutin. Au passage, signalons dureste la hauteur de vue et le fair‐playexceptionnels de l’actuel chef del’Etat, dont le Premier ministre enfonction se trouve justement êtrel’un de ses adversaires à ces élec‐tions primaires du PDG en 2009.Fils et produit du sérail, le jeunepromu démarra aussi son action ausommet de l’Etat avec des ressourceshumaines qui donnèrent à plusieursobservateurs nationaux et interna‐tionaux l’impression d’une platecontinuité entre l’ordre ancien et lanouvelle gestion de l’Etat, alors quelui‐même prônant pourtant l’Emer‐gence. Notion bien nouvelle, dans ununivers politique habitué à des for‐

mules fantasques, ron"leurs et par‐fois tonitruants, n’engageant jamaispersonne mais ayant invariablementle don d’impressionnisme qu’affec‐tionnent (ou affectionnaient) cer‐tains leaders politiques pas trèssoucieux de leur devoir de résultatsvis‐à‐vis de leurs administrés.  Ces différents héritages ont pourunique et principale conséquence :une équipe composée de différentspersonnages aux légitimités di‐verses, plusieurs imbus de leur ap‐partenance à la horde des (très)proches collaborateurs du fondateurdu PDG – certains d’entre eux ne secachant pas de s’autoproclamer co‐fondateurs – plusieurs autres reven‐diquant leur attachement "ilial àcette «première classe» politique dupays ; sans oublier ceux qui se ré‐pandaient sans se cacher en conjec‐tures indiquant que le nouveau chefde l’Etat – le petit – n’aurait jamaispu accéder à ce poste sans leur onc‐tion et leur appui déterminants. Enlecture actualisée, Ali Bongo On‐dimba était donc entouré, lors de sonavènement en 2009, d’une équipedoublement frappée d’un sentimentd’héritage et de modernité dont nousvenons de constater des disparitésfondamentales quant à ses prédispo‐sitions à promouvoir ou à plomberl’action du chef de l’Etat, partout oùchacun de ses membres était chargéde relayer ses orientations dans sasphère de compétences. Leurs atti‐tudes respectives se déterminaientpéremptoirement sur le critère deprivilèges habituels perdus ou pré‐servés. Aussi peut‐on s’interroger sur l’ar‐deur à concrétiser les projets initiésd e p u i s2009 et àfaire abou‐tir les dif‐f é r e n t e sr é f o r m e squi exi‐geaient deplusieursune renon‐ciation dec e r t a i n sprivilègesindividuel‐l e m e n tpro"itablesmais col‐l e c t i v e ‐m e n tnocifs etimproduc‐tifs. Autre‐ment dit,en faisantl ’ i n v e n ‐taire detous ceuxqui, colla‐borateursd’hier, se

sont révélés hostiles à voir le chef del’Etat rempiler au lendemain de laprochaine élection présidentielle,comment s’interdire la pensée qu’àleurs différents postes et services, ilsont longtemps expressément mis ensouffrance des dossiers sensibles,entravant – tout à fait volontaire‐ment – ainsi la réussite du présidentnouvellement promu, corollaired’annihilation et d’écrasement deleurs ambitions cachées hier, présu‐mées ou carrément dévoilées au‐jourd’hui ? Par ailleurs, une autre interrogationlancinante subsiste quant aux candi‐datures de ceux des compatriotesayant joué des rôles imminents à detrès hauts niveaux de l’architecturede gestion de notre pays. Plusieursd’entre eux sont en effet richissimeset utilisent cette fortune à pourfen‐dre ce régime qui les a engraissés,hier chargés de nos routes qu’ils ontlaissées calamiteuses pour les uns ;hier concernés par l’amélioration denotre système scolaire aux carencessi criardes pour d’autres ; hier placésau faîte de nos préoccupations sani‐taires alors que celles‐ci ont dû coû‐ter encore la construction ou lareconstruction de plusieurs struc‐tures sanitaires pour d’autres encore; hier responsables de l’améliorationdes cadres et modes de vie des Ga‐bonais qui demeurent à la merci detoutes les formes de précarités etd’intempéries, à travers la gestion di‐recte et sans contrôle de plusieurssociétés d’Etat : Air Gabon, Sotravil,Octra… Sont‐ils prêts à assumerjusqu’au bout les effets induits deleur défection ?Tout d’un coup, les voilà qui nous

promettent de mieux y faire (cettefois‐ci). Où ont‐ils subitement appris,si vite, à mieux faire ce qui les a dé‐passés hier ? Ou bien ont‐ils volon‐tairement laissé sombrer des pansentiers de notre développement, dé‐tournant sans vergogne ni réserveles ressources destinées à notre épa‐nouissement commun pour le leurseul bien‐être et celui de leurs fa‐milles respectives, dans l’attente deleurs retours messianiques aux af‐faires ? Dans ce dernier cas, j’invitetous les compatriotes à apprécier ledegré de patriotisme de tels spéci‐mens, capables de se délecter de lamisère collective d’autrui, pour as‐souvir leur propre soif du pouvoir… En désespoir de cause, ils nous ré‐pondent sans sourciller que «seuls les
imbéciles ne changent pas d’avis» etque les expériences sous‐régionalesdevraient nous inspirer à l’intérieurdu périmètre national. Et de mettreen avant, à titre d’illustration, lesderniers développements de l’his‐toire politique du Burkina Faso. Ehbien, apprenons, comme l’aura faitl’ex‐président de l’Assemblée natio‐nale aujourd’hui président de cepays, qu’il faut changer d’avis tôt ouà temps, pour ne pas laisser gloser lamultitude avisée sur nos turpitudes; de même que les motifs véritablesde l’aversion du peuple burkinabèenvers le régime de Compaoré déchuse résument en une seule avanie :l’assassinat d’un "ils du pays, du reste« Ami et Frère », exerçant légitime‐ment la fonction de président de laRépublique… 
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